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~flSCAUSSURES

Au Magasi populaire de

Itue Caswcades

i.cutlà quie y~OVm. rouffl fle Mur sssortiment.-4

rdIIW MIIààW aM
.Rue Cascades, StrHyacinthe.

PAQUETTE &. GOOBOUT
MANUFACTURIERS DE-

Porter, CIw4su, 7alosi, Moutiires, etc.
-COIN DES RUILS--

Williams et 8t.CaumIir, - AINT-HYAOIIIT&g

Nmai achetons et vendons tontes eapkes de bois bruta te-a, aux conditiens les plus avantaget«.
D8roupsge et tournigz tikcut6s sous le plus court délai.

On n'emple que dul bois de penlr uié

DENIS & DUIROCIIER
Marchand de

GRAINýS) ]ýL7ZUR, L"D, GRAISSE, LIY, M~.
Ruw Ocsoedi, porM ,ew L .4. lZewi&q.

SpEiaiitd: nmZR rp3±4IUE ZT 7Lauu8 Yoit:u
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Magasin du -Bon Marche
*ETAbÉi EN 1877,

Dans l'intret de cemr qui air.nicutt à payrr comp-
tant et à Bon .MarC14 peur litirs.

-Au, Nos. 29 et 4a-

'Poouae ma un assortiment ronsidérable -de Marcan-
dise. bj,èane3ede Choix, Àruclei de 1-autaisîe, Broderies, Deu.
tellea, etc., ci Grue e o DétaiL.

A très bas ý.
Indiqpnes.Ctr Ducks, Jeannettes,

M g., etc.
lznportés directement des- Fibriqueg et vendus à la Livre\

taESCOXMPTETtS LIBERAL AUX MARCHiANDS DE.

IA s rss-gir1 continue toujours eonl.conimerce de-sp6cialité en »
Fleuri. Provisions et Produits de.ILOuest,

<Engçroi et eni ctaii.)

JW Une iiisite est resÉectueuseimeiit sollicitée.

& L
'FER, HUISLES, PEINTURES, Etc.

-SPECrALITES.

Les.ineilleurs et les plus. économiques.
FerronnoerÎos de toutcs. iortze à des prix qui défient

-tuocoýMpétitiou. -

.Plzcedu.Marchc portc voiie de M. O:Brodeiir

erOct. '9-i: a.

Tapisse ries IDécorations depIafonds IBordures!1

Noua vcrrna de recevoir directement du maufactures Atnérk*
tèlnee et Canadiennesun nùu fflotmeàtde tapituenes,

bordues et oratins,~dnins ls e riches ct, d" plus non-
vî&nr 1piýldes lusbaa. Une viiaxte et efuennali

L. A. VHOQUET &- FRERE,
Coin &srues Cascades et Moudor, St1-Hyacitithe.

GROS ET -DÉTAIL.

FUMEZ LE

Ceiar à 'at es déies dléus convtntion du

be dernier. Le» membres de la succursale 2%d'tawa ont
su l'aprécier=rqe M. le cbeser Cempeati, délégués sa-

r.rmeler spréejté a;. spêcinens.
duiýen ue nianufacturé au Canada ce cigage ne contiPat que

dPUK TAB A DZ LA HAVAN~E. îe tous les cigi.red à
ciale c IgaeC l. B. A. est assurément la meilleur.

Membredeàa C. M. B. A., ce cigare vous est ýprésenté *-'r
l'un desvfitres, par un frére ; veuillez donc lui faire, un accueil
FRATEliILL.

Fil EUES§ veuillez bien choisir dans votre localité un mi
-sou-de commiierce recommandable qui se chargede la vente du
cigaeC." B. A., et faire conualtre le nom. de~ cette maison à
la sUal No. 101, Trois-Riviére, ainsi qu'à moi-même.

EDOIJARI> MAILI*T,
Membre de la succursale No. loi.

]itue Caaadesl Stý-7yac1nt«he,
1SSpieialité - Hs~a" fins, attela. e simples et doubl.

Réparations sous le plu court délai. Ouvrage, garanti et à du
prix défiant tonte coenpztite.

.AVIS

&vspublic est par le présent donné que de.
..m ande.sera faite à'la Législature de Què.

bec, à sa prochaine session, pour obtenir cer-
tains droits et privilèges.plus étendus et mnieuxý
définis, devenus -nécessaires au bon fonctionne.
ment et à la prospérité de l'Union St-Joseph.

JA, CADOTTE,
Sec..Trésorier.

Avis Important

Les membres de.l'Union St-Joseph à St.
Hyacinthe voudront bien prendre note que le
bureau de la Soçi4té, rue Cascades ne sera plus
-ouvert, jusqu'à nouvel-ordre, que les mercredt
vendredi et samedi soir, depuis 6 heures jusqu'à
huit heures. de même ppur toutes les affaires
concernant ,le journal.

LA -C.M.B. A.
Par les.pésentes, je mnomme. '&. dejSt-

Hyacinthe, un organe officiel de la'C. M. B. A.
DR. J. A. MACCABE,

GrandJPrésiden!
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t'EST-CE donc qu'une Société de Secours

C'est u.nexéunîon, une associàtion de person-
nesqui, en. faisant sur leur avoir un léger sacri-
fiée périodique, forment et alimentent un fo'nds
destiné à soulager les membres de cette asso-
ciatIon frappés par la maladie. Ce soulage-
111ent consiste dans le pai ement d'un secours cri
argent. lequel tient lieu cdu prix des jourilées,
que la maladie.emlpêche de.gagner ; de plus, la'
société supporte certains autres frais ou, accorde.
cérta 'ins autres avantages eni rapport avec les
besoins de ses membres.

Peu de mots suffisent, on le.sait pour définir!
ces associations dont on est enidroit d'attendie
de si grand s résultats. Que ressort-il,, cri cfteý,
de ce simple exposé ? C'est que, par lassocia-,
tion mutuelle, la principale cause de la imsè,re
et de .l'ind igence, la maladie, se trouve paralyske
dès son origine.

Les personnes qui s'occupent du soin des
pauvres et les écrivains qui ont dirigé leurs étu-
des sur les questions d'aýssistance en général,.
s'accordent à reconnaître que, si l'on dresait
une statistique des causes du paupiSrismne, on
trouverait que la maladie y figure pour une pro-
portion la plus considérable.

Eh bien ! tette clientèle nombreuse que les
maladies amèn.-nt aux hôpitaux, les sociétés de
secours mutuel la leur enlèveront peu à peu, au
grand profit de la prospérité générale et de l'é-
tat moral d'une -classe entière. de la société.

Ell-e-s combattent le anal en l'empêchant de
naître, le preiiant à sa source, et elles ferment'
ainsi la principale pofte où entre ce triste cor-
tge de maux ýqui constituent la misère.

Il est facile de se représenter la différence de.
la situation d'une famille d'ourier, selon qqo;
son chef est ou n'est.pas membre d'une société

.de secours mutuel--;,car lIes bienfaits.de ces ins-ý
titutions ne sont pas limités à la seule personne
de celui qu'elles secourent, mais ils atteignent
sa famille elle-même. Quelle est en général,
dans la classe ouvrière, la situation de la femme
et des enfants, quand -le père réduit à l'inadtion,
n'apporte plvis le salm3tire journalier. qui doit per.
.mettre de faire face à des besoins tou1jours re-ý
nissnts ?,La*charité seule peut venir à leur
aide,* et Souvent* elle 'ne les découvre Pas aussi?-
tôt

A peine rétablilouyrier ýtâche de reprendre

Son tp .Pmi il a.,été remplacé chez le pa.tqui l'occupat ilÎ at.ercher ailleur~e

souyený, après.d'inutilçs tentatives, il doit re-
couir encore à la charité. Souvent aussi une
xechute, résuiltat d'une guérison incornplêtel'en-
lève, por oor às fainillè qui resté encore
à la charge des oeuvres'de chiarité, sans' po.uvoir
se tetirer'de sa ruine.

Quil le" esýt'autrement, quand le chef de fa:-
mille ,estiheffibre d'urie -association mutuelle 1
Retant'algÏsIrslpoft du. «b'gér sacrifiée qu'il a
fait'danis'ie .t. nps dç 'la prospérité,~ l'ouvrier
voit lessiens protégés contre 'le besoin, grâce à
l'indeéýrnnité .pécuniL-i. e payé p ar .la société et
don~t le chiffre est presque' l'é uvlent dun sa-
laie.; il.peuÎt attendre son enti>er.Ïiétabisseinent
avant de reprendreI le ra vail,' et ce -rctibIissw-
ment-même est hâté par la tranquilité, inté-
rieure ' dont il jouit et par l'absence de tout sou-
ci surile sort de sa- fam~ille. Ses confrères de
l'association.Ie visitentavec une sollicitude af-
fectueuse. Au lieu .de lui faire éprouver des
sentiments d'amertumeet* de désespoir, la a.
laiditedevjent en quelque, socie pour lui l'occa-
sio-in d'impressions dQiuces et bîeiifaisantes :.1'as-
sistance qui lui est donnée,, au lieu de'p<rteÉ at-
teinte à sa dignité, comme le ferait, pe.ut-etreun
secours, gra.tuit prutlefet, contairç, ca1ï
acquisle.droit de.çic, evçir par sa préiVoync
et leâs sacrificçsquis't moé.

Ei'silâ. 'science a_ été iimpii nte à legué,ri,
la veuve et ses. opheiùs ne sonsps bndn
nés z après avoir accomnpagné Iëdéfunit, à iir-
trèr demeurij la scIýét4 dè,se*ou'rs'mutuel .ne
néglige p;ýs ceux qu'il'a laissés derrière lui et
elle' reporte ,sur euxc sa sollicitu~de et.5sa piptçç.
tion

Nous. ,nepensonis. pa qu'aucune autre<istitu-
.tion Lsoîtýsusceptible dé produ:ire des, rés'IÎtats
aussitremrq es tout àla fois dai~ '$~
moral'et dasl'rreatériel :il ràtro
long.d'énuménrer toutes '14s conséqujeS que
son développement peut avoir, maàis nous soin-
Mies persuadé qu'elle contient la, solution -de
plusieurs pioblênmes sociau-.que notre époque,
agités..

A l'appui de ces. co,'nsidérations, nous citF-
rorns, un fait, ce qui vaut mieuxê,,;Jr 'don ns,.que
béau;cqup.d'.arguments En France,. une coi-
muine-*du département du Nord- est po1ýrvu, de-
puis plusicursannées,»d'une société de -secours
mut.. Avant' l'a création de ýette, assoia
tion, le conseil, municipal inscrivait, chaque an-
née,,au budget, deux ciaéits.dàe;tin4ée. 'un? à
subvention'ner l'hôpital, le seécond à crèéer un
fonds de secours pour' les ouvriers XMa6Ods et
indigeýnts.. 'Depuis Fexistence *dila soiettïý'Sus-
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.ite, les charges de l'hospice ont été notable-
ment réduites, et les ouvriers devenus soiétai-
res n'ori plus eu besoin de recourir aux secours
de la commune. Le conseil municipala dnc
supprimé ces deux allocations pour en affecter
le urontant à l'assistance des vieillards indi-

gents peu de temps après, il reconnaissait la

possibilité d'interdire la mendicité. - Ce fait ne
doit pas être un fait isolé ; nous savons qu'.· -a

été observé ailleurs.
'Chaque paroisse du diocèse de St-Iyaciinthe

pourra constater aussi les bienfaits de la mutua-

lité le jour où les associations de Secours Mu-

tuel, plus particulièreineut l'Union St-Joseph, y
fonctionneront. V. R.

ST-HYACINTHE, 19 OCT. 1891.

J. A. CADOTTE, Administrateur de l'Echo,
St-Hyachinthe.

Cer MAnsieur,
Après avoir étudié l'avis de motion dé M. J.

A. Côté, je prends la liberté d - communi-

quer mes impressions afin de provoquer les vô-

tres et celles de vos lecteurs pour que, tous en-

semble nous comprenons mieux la vraie -portée

du règlement que cette motion tend à -étalir'

L'Union St-Joseph a été fondée dans le but

de secourir ses membres,dans les cas de maladi,
et de protéger la famille d'un sociétaire dé.

funt, en accordant un bénéfice aujourd'hui con.

sidérable à la veuve de ce sociétaire, pour elle

cn jouir avec lés orphelins. Pour ne parler que

du bénéfice que l'Union St-Joseph accorde, ad
venant le décès d'un membre, nous croyons qw
la Société, afin de poursuivre le but pour le

quel elle a été :réée, doit faire tout en son pou
voir pour enlever les obstacles qui pourraien
entraver la poursuite de ce but.

D'après le règlement actuel, le bénéfice à l
mort d'un membre va de droit à sa veuve parc
quesi -elle est mrère, elle se trouve de fait et pa
la niatuié la gardiennè et.le soutien naturel d
ses enfants ; mais si la veuve est une deuxièm

femme sans, enfants vivants de son mari socii
taire, et que ce défunt mari, au moment de-s

mort,.laisse des enfants au-dessous de 16 ar

et issus d'un premier mariage, l'Union- St-je
seph remplira-t-elle bien sa mission de prote
trice des familles en continuant de toi

donner à cette veuve qui n'a aucun int,

rýt imédiaLt zuux petits êtres que le pèr',
Jaisse eomplètement orphelins en décédant
Le bénéfice, dans ce cas, partagé également
entre la veuve d'une part et les orphelins
de l'autre, me parait ce qui peut se faire de
plus juste ; la-veuve étant toujours plus en état
de, gane saveu les petits enfants.

Vos remarquerezmonsieur lAdministrateur,
que je ne m'occupe ici que. des pauvres, et ils
sont nomb-eux dans nos iangs. Pour ceux qui
ont dutbien et qui pourraient se trouver dans
le cas cité plus haut, je puis vous garantir, par
expérience, que la veuve deuxiène femmesaura
bien se faire donner la plus grande part des
bieng que possédait le défunt.

Maintenant, si un membrè,. à sa mort, laisse
une veuve avec des enfants n'étant pas âgés de
16 ans-et d'autres enfants issus d'un premier-
rariage, l'Union St-Joseph se trouve en face.'
de deux familles t dans ce dernier cas elle don.;
nera tout à la veuve et, partant aux enfants du
dernier mariage ; mais, encore là, le moteur ne.
voulant pas'faire dévièr la société de son but
qui est de protéger ses membrs et leursfamiels,
demande, si le membre décédé a désiré que les,
enfants du premier mariage héritent jusqu'à
concurrence de la .noitié dans les bénéfices, que
sa volonté soit respectée.

Si c'est bien là la portéé de l'avis de motion
de M. Côté, j'espère que l'Union St-Joseph par
une immense majorité,affirmera son but comme
elle l'a toujours fait jusqu'ici, en adoptant ce rê.

giement si équitable pour tous. Lés membres
en cela ne feront que suivre cette maxime.
chrétienne "Rien n'est profitable comme la
charité envers les orphelins. L'hommc char.
table devient le créancier de Dieu quis'acquitte

- magnifiquenient."
Je demeure, M. l'administrateur, avec consi

dération,
- -Votre très-humble serviteur.
t UN ORPHELIN.

e

r Assortiment complet de poëles de cu.

e sine, poëles doubles, charrues, cribles, se.

e meuses, moulins à faucher, moissonneusts
a chez L. G. Bédard, rue St-François, St.
is Hyacinthe.

Achetez vos moulins à faucher,oiSS0à
ct neuses et semeuses chez L. G. Béda
é- rue St-François,St-Hyacinthe.
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Aux sucoursales de l'Union et-Joseph

Les succursales sont invités à se prononcer
§ur un avis de motion très-important -celui pu-
blié dans l'Ec/o, No du 22 octobre courant-à
l'assemblée du rer novembre prochain.

Pour l'information des intéressés, nous répé-
tons, aujourd'hui les principales formalités à
Jemplir, surtout pour l'envoi, à St-Hyacinthedu
résultat de la votation.

Ilne faut-pas oublier d'abord que le résultat
de la votation doit toujours être rédigé séance
tenante par le Se'crétaire-Archiviste, signé du
Président, du dit Secrétaire-Archiviste et du
Tréorier, mis sous enveloppe marquée scrutin
et adressée au Président général de l'associa-
tion à St-Hyacinthe.

Ce rapport doit contenir i O le nombre to-
italdes membres qui ont voté sur à avis de mo-

tion, 2 0 Le-nombre de ceux qui ont voté pour
ou contre cet avis de motion.

Ces formaliçés sont indispensables au Comité
de Régie Cen I pour combiner le résultat gé-
néral et final îqui est proclamé' toujours le 2ième
dimanche de chaque. mois. Aldéfaut, par une
succursale de remplir, dans son rapport, les con-
ditions ci-dessus, ce rapport est nul dans ses
effets et mis de côté comme tel.

L'amendement qui suit est proposé régulière-
ment et devra être voté en opposition à la mo-
tion J. A. Côté, le premier dimanche de no-
vembre dans les succursales.et le deuxième di-
manche du même mois à St-Hyacinthe : 1 O
Dans le cas où le membre décédé laisserait une
veuve sans enfants et des enfants issus d'un.
premier mariage, le bénéfice ci-dessus sera
payable moitié à la veuve et moitiéaux enfants.

20 Si un membre, advenant son décès,'lais-
se une veuve et des enfants, plus des enfants is-
sus d'un premier mariage, le bénéfice ci-dessus
sera payable par moitiés, si déterminé par le
testament du dit membre décédé : à défaut de
tetament, le montant représentant le susdit.

éfice sera payé, à la veuve et à ses enfants
u dernier mariage.
-Nous recevons au dernier moment et après

amendement ci-dessus, un sous-amendement s
i ne pourra pas être mis aux voix avant qu'il I

oit décidé lequel l'emporte-de la motion prin-
pe ou de l'amendement, ce dernier tel que:
att1js.

Un proverbe par huemaine

U I ne se lasse pas, lasse l'adversité.
Rien de grand, rien de bon, de beau ou

d'utile ne se fait sans effortcest-à-dire sans tra-
vail.

Le travail est la loi de la vie humaine.
la vertu, la science, l'art, même la fortune,

sont le plus souvent le prix d'un travail persé-
vérant, acharné.

Ceux que, dans toutes les carrières, on ap-
pelle les fruits sees sont, en général, des pares-
seux ou des découragés.

'Ceux qui arrivent, au 'contraire, qui ont des
succès, qui deviennent l'honneur et le soutien
de leur pays, sont des coeurs vaillants, qui con-
naissent à peine le repos et qui luttent contre
l'adversité jusqu'à ce que l'adversité, de guerre
lasse, les quitte et se-tourne contre les natures
plus mollen. ,nt trempés.

Je pourr- rous citer à l'appui, de grands
orateurs, de 6.ands écrivains, des hommes d'é-
tat illustres, des financiers millionnaires ; j'aime
mieux vous dire, en deux mots, l'histoire de
Pierre et de Jean, avec qui je fus à l'école il y a
quelques années.

Tous deux étaient fils d'honnêtes cultivateurs
et devaient, avec le temps, succéder à leurs
Peres.

Commentse fait-il que, aujourd'hui, Pierre
est fermier à son tour, marié, père et ayant de
nombreux enfants et Petits-enfants, sinon riche
du moins à l'aise, est l'un des hommes les plus
considérabits de sa paroisse.- Comment se fait-
il, au contraire, que Jean est censé servir les
maçons mais, de fait, exerce la triste profession
de mendiant vagabond. Voici :

Quand moururent le père de Pierre et celui
de Jean, chacun de ces derniers se trouva tout
naturellement à la tête d'une jolie exploitation.
Mais les trois années qui suivirent, les mauvai-
ses récoltes et certains autres malheurs vinrent
mettre à l'épreuve l'énergie des jeunes fermiers.

Jean était paresseux ; il. air.ait la bouteille
et jalousait volontiers son voisin :.il se découra-
geait aussi facilement.

Au premier contre temps, il perdit la tête et
e mit entre les mains des usuriers. Il devint
e meilleur pilier de l'auberge et ne sut ni ne
roulut seulemeni essayer de lutter. contre la
mauvaise chance.. Il parlait sans cesse de sa
mauvaise étoile et murmurait contre le ciel
Aussi, la quatrième année il était exproprié et
:ommençait à mener cette vie misérable qu'J
iontin.era; je 1e crains, jusqu'à la nmort,



~~O2 VÉCHO

* ]Plus'sage,'Plerre it4fl, sapôs1ttôn de plus
près, restreigxnant.ses dépenses, travaillant un
peu plus chaque Jàue, fâlsant 1'êôWn~ ie d'un ou
deux -oiivJ*lis -; en ainé1ioi-ant ses e* igrd'is, en es-'
saya nt<d4é4e nouV>elle§ duliureq, 'il fuàit
.)ar prendre le dessus. Au, bout de trois ou
quiatre isil était sauvé.

Aidé dl'àiileurs par son excèl1te;t feamç,- la-
bo-2leuse, ééôhoirie, charitable, il n'a que des ac-
tions de grâcis à rendre à la divine Proviàienc-..

Je'âi s'est' découiagé : il<ést iba' d& ceier
dégré de l'êêlielle soèiàle,

P ier re ne s7est pas lassé dé tr-availler, de lut-
'ter.:1 il viaincuà l'adýiersité.

'Qui né *sè laàs e ts, lasse l'advéisité.

rENZZES-»BS MO1TS

voilà l.a feuilleà skaU àève
Qui trnbent* suI aon;

*Et géantdana l'5ln
voilà l'errante hirondre
Qui rms du boutde l'aile
L'eaui doiinantie des M'arais;
«Voilhi'eafaxit des chatimières
Qui glane sur les bruyères
Le bois tombé ùès forêits.

-Vende n'a phiïlé mu-.nûre
Dont elle enchantait les bois
Steus des ormeaux sans veidure
Leï boiseaux n'ont*plusàde ',oix:
'La soir est pris de l'aurore ;

L'astre' - '~ vet d'éclore,
Qu'l er on tour;

1jetteipar'intervalle
Une lueur, clarté pl!
Qurnapuleece un jour.

L'aube n'a-plus de zéiihlre
Sous sçe nuages d.oiiis-.
La pourpre tn soir expire
Sons lesiAots déwcloés
La muer solitaire ,et vide
N'est plus 4tjun dkàdrt ide
ýOù l'oeil chîrckt en 'vainI'qif
Etszur la gréve.plus souzrle
LÀ;sge origeuse cf lourds
Ira quWuimumure plaintif.

La brebis suriles collines
'Ne irouve ,plùît le gazoni
Sô,; sa taiàs'an épines
Les débreiI sa ato&tslon;, ,

-La flûte, aux accon liamptre5

Des airs de joie.ou d'amoura
Troulthèrbeiâu &minpe st ýàiée:

Ainse linissent nos j o=l 1

c'est la i sison otouI toibbe
'/lJn cxniw.'., vi ent Ati

nn.uac_ eï t a

Q u la~- - -- ..

Lorsh6 des lUnes noveles

A l'approche des hivers.

C'est Mlots q ue mie paupière
Vous vit-pâlir et. mourir,
Tendres fruita qu'à la lumnière
Dieu n'a pas laissés Mreirr 1
Quoique euite sur la terre
Jo suis déii solitaire
,Parmni ccwi de ma saison,
Et quand je dis ,en mai-m6me,

"Ou sont ceux que ton cxeur aitue 1"
je regt.rd(% la gazon.

,reur tombe est But la colline,
lion nied le sait -,la voi)à I
.Majis leressence di-ine,
Mois eux, Seigne':,, sont-ils 1ii 1
Jusqu'à l'indien rivageý
Le ramier porte un message
Qu'il rapporte à nos climiats;
la vuile passe et repassçe:
Irais du son étroit eap=c
Leur âtme ne revient pss.

Ah ! quand les tents de l'automne
sifflent dans les ra.meaux morte,
Quand le brin d'herbe frissoitne,
quiand le pin rend 'ses accord8,
. uand la cloche dés ténebreà

alance ses glas fùnèbres,
.U nuit, à travers l"'es oi,
X chaque vent qui s'élève'.
j& chaque flot sur la grève,
-je dis.: , N'est-tu'pas leur voix 1"

Du moins,-ai leur voix si puro
Est trop vague pour mnes, sens,
Leur Aîne en secret murmum.
De plus intimes accnts;
.Au 1snd des coeurs qui sommeillent,
Leurs souvenirs qui zs'éveillent
se pressent de toits côtés,
comme d'arides feuillages
Que rappoitnt les orme
AU trottc qui les a portés.

C'est une mère ravie
A ses enfànts dispersés,
Qui leur tend de l'autre vie
Ce bra qi leIs ont bercés,
Desbes = sont sur sa bouche;
Sur ce*sein qui fut lent couche
Son coeur lca rappelle à soi;
Des pleurs voilent son sourire,
Et sou reeard semble dire :

VoILq aime-t-on comme Moi 1"

C'est une jeune fiancée
Qui , le front cent-du bandeau,
14'enporta qi'ue pêns-46*
De ajeuness au tombeau
Tri;;te, hélas 1 dans le ciel xnéme,
Pour revoir celui qu'elle aime
Elle revient sur ses pas,
Elleliil dit : -tMaomb esr te"
sûr cette terre déserte
Qu'attends-tu 1 je n'y suis pas 1"

C'est un àmi dc l'enfance,
qu'aux jours sombres du malheur
1. ous pr6ta la Providence
pour appuyer notre coeur-

Il nous ïsut dans notre épreuve 1,
Et nous -dit ey.o pitié i
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" mn!, 't tonr &me est pleine,
e'tajole ou°de ta pine,

'Quportera !moitl"

C'est I' mbre pèle d'un père
Qui rmuarut Cn no's liommant;
C'est une âoeur, 'est un frère
Qu° nons devancé un moment
Sous -notre heureuse demeure,
Avec celui i les plnure,
Hélus 'ils dormaient-hier t
Et ntie coeur doute encore,
Que le ver djâdévôre
Cette chair dc notre chair 1

Mais toi, Seigneur, tu possèdea
Ta propre immortalité,
'out le bonheur que tu cèdes

Accroît ta félicité
Tu dia au soleil d'éclore,
Et l ruisselle encore
TU dsa temps d'enfanter,
Et l'éternité dozile,
Jetant les siècl.n mille,
Les répand sans l compter !

Les mondestietu répams
Devant toi vont rajeunir,
Et jamais tuné sépares,
Le passé de l'avenir.
Tu vs let tu vis les âges,
Inégaux pous tes C;Iivràge,
Sont tons égaux sous ta main;
Et amais ta voiv ne nomme,

:Bélasl! cea tréis mots de l'homme:
Hier, aujourd'hui, demain L

AUX PATRONS
-C--

Quand vous êtes çertain qu'un ouvrier est
profondément honnête, quand il est connu de
vous pour travailler en conscience, ne laissez ja-
mais échàpper un mot qui indique que vous le
soupçonnez d'avoir perdu du temps ou d'avoir
négligé quelqu'un de ses devoirs. Un bon o:i-
vrier est'très-chatouilleux sur ce point. Le tré-
sor auquel il tient le plus, c'est sa réputation de
probité ; son second fté§or, qui se confond avec
le premier, c'e't l'èstime-qu'on lai doit comme
à un travailleur consciencieux. Il est notable-
ment jaloux de ces deux richesses. Y porter
atteinte, c'est lui faire une cruelle blessure, c'est
lui enlever en un instant la récompense de sa
bonne conduite. Un seul soupçon de ce genre
suffit-pour-lui faire voir, dans son patron, un
homme qui ne l'estime pas ; il perd alors tout
ce qui lui rendait l'existence précieuse et le tra-
vail agréable. Quand done le maître se sent
dôminé par la, mauvaise 'humeur, quand il -lui
semble que l'ouvrage n'avance pas assez, il doit
bien'veiUer-sur-lui-meme et prendre gai-de à la
manirezdont il-expi-imera ses plaintes.
WaJlI dc mativaise hu:lr . ;.mnais-dans.

aucun cas un maître n'est excusable de sy li-
vrer. L'homme, je vous l'ai dit, doit toujours
soumettre les mouvements de sa volonté à l'em-
pirc de la raison Pourique le calme règne au-
tour de vous, maintenez-le au-dedans de vous •
simulez-le du moins. Quand on s'abandonne à
la colère, on ne sait plus ni ce qu'on-fait, nié ce
qu'on dit. J'ai entendu parler du chef d'une
usine importante, qui, étant incapable de se
maîtriser, devenait quelquefois ridiculement in-
juste. Lorsque, entrant le lundi dans se, ate-
liers, il n'y trouvait que cinq ou six ouvriers,, au
lieu de quarante, sa colère s'enflammait et s'ex-
halait en paroles dures et menaçantes adressée.,
aux ouvriers présents. AinsiHles bons payaient
pour les mauvais. Qu'arrivait-il de cefte. con-
duite insensée ? Les ouvriers exacts et labo-
rieux, fatigués de recevoir des reproches quand
lis méritaient des. félicitations, finissaient par
suivre 'Ltmauvais exemple, et, le lundi suivant,
l'atelier se trouvait entièr .ment désert. Alors
la-fureur du chef ne connaissait plus de bornes,;
il s'en prenait au sous-directeur, qui était seul à
son poste, et il l'accablait d'invectives, comme
sil la faute des ouvriers eût dû lui être imputée.

Dans aucun cas, un chef ne doit montrer de
mauvaipe humeur à ses subordonnés. S'il su-
bit des -pertes, s'il éprouvd des difficultés, s'il a
quelque autre motif d'ennui, est-ce, leur faute ?
Doivent-ils en porter la peine ? Est-il justeest-
il sensé d'aller faire peser le poids de sa mau-
vaise 'aumeur sur des hommes dort la vie,si pé-
nible, s'use et se consume F aur lui ?

C'est surtout de la bonne disposition d'esprit
du chef, c'est de son humeur calme et douce que
dépend le maintien de cette heureuse harmonie
qui doit unir dans l'atelier tous ceux qui con-
courent à une oeuvre commune, et de cette
gaieté qui allége le poids des heures.

Où ne mènent pas d'ailleurs ces boutades in-
sensées ? On s'échauffe en donnant carrière à
sà mauvaise humeur, et l'irritation qu'on éprou-
ve s'accroît-par cet. échauffement même. C:n
s'expose à des réponses vives,. souvent mieux
méritées.que la boutade qui les.provoque. Ces
réponses, au.milieu .d'une altercation déjà ar-
dente, produisent l'effet de l'huile sur le feu ;
on passe alors toutes les bornes. Parce qu'on
est le plus fort, on s'indignè de ne.pas avoir tort
impunément. Comment finissent ces tristes
scènes ?...... Trop souvent par-quelque criante
injustice,que le maintien de la discipline reid
presque nécessaire. Il faut ,évir, il faut ren-
yoyer. On z bunbon ouvrier de moins, unq.justo
remords deplus.
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Le Patron vriers qu'il a engagés, le fermier qui exploite à
l'aide de dômestiques, les ingénieurs civils, les

Pour avoir ur.: parfaite intelligence des mots architectes, les commerçants, en un mot tous

patron et patronat, il faut se rappeler que le ceux qui ont, à un titre quelconque, la conduite
mot latinpatronus, patron, protecteurest dérivé des ouvriers, sont, par le fait même, obligés de

du motpater, père. rem.. l s les i mitrona t dans un sens

Le patronat est donc, comme le nom l'indi- pluà,1dage selon les limites de leur autorité.

que, une extension de paternité. Le patron On désigne sous le nom de atron, dans le

sert de protecteur et d'appui à son protégé ; il' langage ordinaire. le chcfxt d'une usine, d'un at.

s'intéresse à lui, lui vient en aide et le soutient.v lier ou d'une exploitation qui engage des ou.

De l'ouvrier au paron et du patron à l'ouvrier, vriers pour faire valoir sa propriété ou son capi.

il y a des relations analogues à celles qui, dans tai, ei gardant lui-même la direction de l'entre.

la famille, rattachent les'enfants au père et le prise.

père aux enfants.
On nomme patron, au sens propre du mot,

l'homme quifait valoir une propriété ou un ca- Devotion du Rosaire
pital à l'aide du travail d'autrui, en vertu d'un
contrat d'engagement. La propriété et l'ex- Le Saint-Père vient de publier une nou% -lle

ploitation par contrat d'engagement spnt les lettre j.icyclique, datée du 22 septembre et re-

deux bases du patronat, d'où il suit qu'il ne suf- lative à la dévotion du Rosaire. Elle commen.

fit pas d'être propriétairè pour être patron ; il ce par ces mots sous lesquels elle sera designée:

faut encore engager des ouvriers pour exploiter De Marie Virginis Rosarii.

sa propriété. Mais, du moment qu'on engage Le pape rappelle la publication de sa précé.

des ouvriers pour tirer produit d'un capital ou dente encyclique sur le Rosaire et redouble ses

d'une propriété, on est patron, n'eût-on qu'un exhortations parce que les maux dont souffre

seul ouvrier. la société augmentent tous les jours.

Quoiqu'on ne puisse pas, rigoureusement par- La prière publique est nécessaire pour que

lant, donner à l'actionnaire ni au propriétaire le Dieu délivre l'Eglise des hon-imes méchants et

titre de patron, parce que les ouvriers ne leur importuns, et que les nations troublées soient

sont pas directement liés par le contrat d'enga- guéries par la lumière et la charité du Christ.

gemerit, ils sont cependant tenus aux devoirs Le Pape demande des prières spéciales pour

du patronat, dans la mesure des droits que con- le Chef de l'Eglise opprimé par la fraude et la

fère au premier sa part de propriété, et au sc- violence. Il rappelle-les longues prières nin.

cond le bail qu'l a consenti. Ils ne peuvent terrompues des premiers chrétiens pour saint

pas se désintéresser du choix des fermiers, des. Pierre.
administrateurs, du directeur, etc. Sa Sainteté a grand espoir dans l'avenirparce

Le président et les administrateurs d'une que la récitation du Rosaire est pratiquée gén-

compagnie anonyme sont véritablement pa- ralement aujourd'hui dans tout le monde catho-

trons. Ayant tôous les droits du patronat sui- lipue. Il insiste su- cette pratique et sur î'ob.

vant les règlements consentis par les actionnai- servance des Encycliqes et des précédents dé.

res, ils én ort par conséquent toutes les charges crets.
et tous lcs devoirs.

Le directeur d'usine, de manufacture et le
conductëuride travaux publics, étant des pa-
trons déléguér,sont vraiment astreints aux de- ' Perse tion

voirs du patron. Mais, attendu que leurs pou-
voirs sur l'entreprise sont liniités l'étendue dé En France, un juge d'instruction vient de

leurs devoirs-reste psoportionnée à celle de lau- condamner à cent francs d'amende le curé de

torité et des droits qui leur sont délégués. Pontfarcy qui, appelé devant lui pour témoi-

Le patron proprement dit et le patron délé- gner dans une instruction ouverte contre un

gué ne:sont pas-les seuls- à exercer les droits et sieur Butor, avait invoqué le secret professiofl

à remplir les devoirs du patrornat,-car tout hom- nel M

me chargé de commander der ouvriers doit se: Déjà, M. le Curé avait'été convoqué par un

considérer comme obligé d'exerer un patronat. Juge de paix à leffet de s'expliquer sur des con-

. I propIIr qu gag lle la terre gyec ls . î - --- '---inculpé dçlarait li
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avoir faites au sujet de certaines difficultés dc
ménage. Lhonorable ecclésiastique- s'y 'étaii
refusé,,objectant qu'il n'a reçui lés dites confi.
dences qu'en sa " q ialité de prêtre et de curé.'

Cité ensuite devant le juge d'instruction sus-
dit; ce dernier crut devoir lui représenter qu'il
ne s'agissait pas du '' secret de la confession.
M. le curé répéta qu'il ne connaissait les faits
qu'en sa qualité de " prêtre, que sa conscience
lui faisaitýun devoir de nc pas divulguer l'objet
de son entrevue avec la dame Butor et que, en
résumé, le curé perdrait à bon droit la confian-
ce de ses paroissiens le jour où ceux-ci pour-
raient supposer violation probable de secrets
reçus en sa qualité de curé. "

Ce. raisonnement n'a pas satisfait le juge
d'iistructica qui a vu,.dans cette réponse, un
refus d'obéir à l'assignation, pour léquel refus il
a condamné le curé de Pontfarcy au maximum
de la peine édicté par la loi,soit oo francs.

De l'avis formel de Mgr de Bayeux, assisté
des conseils ordinaires de l'évêché, la victime a
formé un.pourvoie en cassation contre la ser,-
tence qui l'atteint présentement.

Condamnation a Sherbrooke

Léd:. Lamontagne est restée froide et impar-
sible en recevant, mardi, la sentence de la cour.
Encore sous les impressions que lui ont causés
les événements successifs de la malheureuse tra-
gédie dans laquelle elle a été impliquée, Léda
voit se dérouler devant elle un avenir bien som.
bre.

L'hon. Juge Brcoks, lui parla ainsi en pro-
nonçant sa sentence

"Wous avez été trouvée coupable par un juré
de votre propre localité, d'un grand crimecelui
d'incendie. Vous avez mis le feu à la maison
de votre mari, pendant que celui-ci était à l'in-
térieur, blessé mortellement et inconscient de
ses actes.

P<jdant votre.procès, qui a duré trois jours
entiers, vous avez eu t6utes les evantages posi-
bles pour vous défendre ; mais les preuves
étaient tellement fortes contre vous que les ju-
res n'ont pu que vous trouver coupable. Il ré-
pugnait de croire-qu'une. jeune femme, comme
vous, puisse se rendre coupable d'un crime aus-
si affreux. Cependant les faits sont là et prou-
vent l'accusation.

D'après les termes de la loi, ce -dont
vous vous êtes rendue coupable est passible
\e.emiprisonnemeqt à la-vi, mais le juré yous

'a ecommandé à la clémence de la cour et jedois prendre sa demande en considération.
Toutefois, votre emprisonnement doit être

long pour vous permettr.e de réfléchir encore
sur l'énormite du crime et votre mauvaise con-
duite passée,.et j'espère que votre vie, au sortir
du pénitencier, sera alors différente du passé.

r La sentence de la cour est que vous soyez in-
carcérée dans le pénitentier de St-Vincent de
Paul pour une période de sept années.

C, Lamoureux,"cie Coaticooke, a aussi été
condamné à une détention de 8 ans au péniten-
cier pour faux.

Beaulieu s'est imposé une pénitence. Il a
promis, s'il était libéré, de faire un pèlerinage
à pieds de Québec à Ste-Anne de Beaupré. Il
doit exécuter sa promesse sans délai.

Le procès de la femme Bouchard a été remis
au prochain térme, et ses avocats ont présenté
leur aplication pour la faire admettre à caution.

Les Empoisonneurs

LE PERRUQUIER LAROSE

-M. Pinard, répondit le perruquier
en fermant à demi les yeux, à chacun
ses afTaires. Que voulez-vous ? Mes courses me
sont bien payées, je n'ài pas à m'informer d'au-
tre chose.

-- Votre client, si j'en juge par ses serviteurs,
ne doit pas être doux.

-Possible. Mais, voyez-vous M. Pinard, un
barbier, c'est cotinme un médecin, sans comua-
raison, il doit être discret. La première fois que
je fus mandé au château de Champton, je vou-
lus engager la conversation avec le châtelain.-
Il ne répondit pas. Voyant que ça ne prenait
pas, j'essayai d'un autre moyen. Je hasardai l'un
de ces bons mots que, vous le savez, nous au-
tres perruquiers, nous avons toujours à notre
service. Le-bou geois ne mordit pas davanta.
ge. Seulement, l'opération terminée, il me dit
d'un on rude,:

"-Perruquier, jevous engage une autre fois
à veillere nr votre langue ; je.n'aime pcint les
bavards, encore moins les questioineurs. "

-Alors, ce ne doit pas être amusant, inter-
rompit le rentier, d'avoir affaire à un ours Sem,
blabli,
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-Il faut me fàire à tout, comme disait feu -Ainsi, même pour ce qui concerhe votre

mon père. Il n'y a pas de sots métiers, ajou- seivice, il n'ouvre pas la bouche ?
tait le bravc homme, il n'y a que de sottes -Non, pas du tout. Je lui fais la barbe;
gens. c'est là ma fonction ordinaire. Quand ses che.

Pinard ne fit pas grande attention à cet veux ont besoin d'être raccourcis, il me l'indi.

aphorisme que le barbier avait formulé avec une que d'un signe. -Mon office terminé, il me jette
certaine solennité, et avec un à-propos contes- l'argent et se retire.
table. -Vit-il donc seul ?

-Comment, interrogea le ;entier, dites-vous -Je ne le crois pas.J'ai aperçu plusieurs fois,

que s'appelle le maître du château de Champ- de loin, des femmes qui paraissaient faire partie
ton ? de la maison, et. un homme de ving-cinq àtren.

-Il se nomme le comte de Garderel ; mais te ans. D'ailleurs je ne traverse jamais la cour.
il court sur lui de singuliers bruits. Il paraî- Le concierge me fait passer dans un petit cabi.

trait qu'il n'est pas Français d'origine. Les uns net attenant à sa loge. C'est là que M.de Gar.

disent que c'est un banqueroutier, d'autres un derel vient me trouver.

émigré de je ne sais quel pays. Quoi qu'il en Madame Larose qui avait quitté la boutique

soit, M. Pinard, je vous prie croire que je n'ai peu après l'arrivée de Pinard, revient pendant

plus guère la démangeaison de me mêler de ses que son mari donnait ces explications à son

affaires, et pour cause. curieux client. Elle n'eùt pas de peine à com.

-Allon!z, Larose, vous en savez plus que prendre qu'il s'agissait du château de Champ-
vous ne voulez en dire. ton ; elle prêta l'oreille aussitôt, et parut inquie.

-Cela se pourrait, repartit le perruquier, te de voir le barbier se lancer sur ce sujet.
flatté de la supposition de Pinard, mais comme Plusieurs fois<elle lui fit signe; mais le rusé com-

disait feu mon père: toute vérité n'est pas bon. père qui n'aimait pas à être interrompu, feignit
ne à dire. de ne rien voir, et continua de plus belle. Il

-Cela s'entend, Larose, et je suis de votre était dans' tout le feu de la conversation, quand
avis. Mais là, voyons, entre amis et vieilles un homme, vêtu en paysan, entra brusquement,
connaissances, on connaît son monde, que dia- et sans prendre la peine d'ôter sa large casquet.
ble! et jamais je n'ai passé, que je sache, pour te, il dit au perruquier :

aller colporter les secrets à moi confiés. -Ce soir, à trois heures, chez M. le comte

-Ça, cest vrai, répliqua le perruquier, d'un de Gardérel. Soyez exact.

ton convaincu. Mais franchement, foi de La- A l'apparition inattendue de cet homme, La.

rose, ce M. de Garderisme fait peur, parfois. a rose changea de couleur. Pourtant il repondit

a de si drôles d'airs, des mouvements si brus-. sur-le-champ t

ques ; ses yeux brillent d'un tel éclat, quand il -M. le comte de Garderel sait que je suit
les fixe sur vous, sa physionomie est si sombre la ponctualtée même ; j'aurai l'honniur ndi

que je suis petit garçon auprès de lui. On a ses ordres, à l'heure indiquée.
beau avoir de l'aplomb. de la blague, et faire Mais, 'inconnu était parti, sans attendre la
honneur à son métier depuis plus de trente ans, réponse, et sans aucune démonstration de polie
il y a de ces figures qui ne vous reviennent pas, t a onsse u
ou plutôt qui vous reviennent trop, soit dit sans Pinard ouvrit de grands yeux.

vouloir ptisantcr. e-'oilà mon rustre, dit-il, celui-là même qu,

-l paraît donc méchant, ce fameux comte l'an dernier, m'éconduisit si brutalement, dans

de Garderel? dallée de châtaigniers. Que cet homme estgros.
sier ! N'auriez-vous pu, Larose, lui infliger une

-Je ne saurais dire ce qu'il parait. Toujours petite leçon, ne fût-ce que par égard pour Ici
est-il que je ne voudrais pas me mettre en tra- gens qui fréquentent votre maison ?
vers de son chemin. Quant à ses paroles, je -Si fait, si fait, répondit le perruquier en.
serais encore à me demander quelle est lei,- barrassé. Mais, voyez-vous, M. Pinard, comme
couleur, sans l'observation qu'il m'a faite la pr: disait feu mon père, tel matre, tel valet. Le
mière fois que je le vis. * drôle, je crois, ne supporterait pas micux la re

-De sotte qu'il ne dit jamais rien ; il est plique que son patron.
muet, tout ce qu'il y a de plus muet ? I - Il faut prendre les gens comme ils soit

-Jamais il ne desserre les dents, I. Pinard ; disait encore mon brave homme de père , das

il est muet comme un poisson, . ':rotre:métier, :Mon garçon, il -y a le revers de a
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médaille. " Je vous dirai toutefois confidentiel-
lement, M. Pinard......

A ces mots, le perru-uier fut interrompu par
la voix aigre de son épouse, Angélique-Aspa-
sie-Malvina Larose, née Corcoret.

- M. Larose, faitcs attention à ce que vous
dites. Même quand vous êtes à jeun, comme en
ce moment, vous feriez bien d'être pies sobre
daus vos conversations. Trop parler nuit, me
répétez-vous souvent, en mettant cet adage sur
le compte de feu votre père, Timothée Larose.

-Sois tranquille, ma chérie, répondit le bar-
bier, je sais à q-i je m'adresse. M. Pinard n'est
pas tout le monde. Feu mon père nie disait :

Dis-moi qui tu fréquentes, et je te dirai qui tu
es. " M'est avis donc, M. Pinard, soit dit sans
fâcher la kourgeoise que l'homme en question
est plus qu'un valet. Je l'ai vu agir à l'égard de
son maître aussi lestement qu'il vient de le faire
pour moi, et M. le comte ne répondit pas, ne
parut pas même-disposé à se fâcher ce ses in-
délicatesses. Ça m'a paru étrange.

I a confidence en était là, quand une nouvelle
pratique entra. M. Pinard prit son chapeau, sa-
lua Malvina, et sortit.

LA FAMILLE DE GARDEREL

Le soir du jour où le perruquier Larose, au
désespoir de son aimable moitié, s'était entre-
tenu si longuement avec M. «Pinard, cinq per-
sonnes étaient réunies dans le salon du château
de Champton : trois femmes et deux hommes.
Les trois femmes étaient placées autour d'une
table à ouvrage, et s'occupaieut de broderies.
Les deux hommes se tenaient du côté droit du
salon, devant des fenêtres qui régnaient sur une
seule face. L'un, le plus jeune, assis sur une
chaise, tenait un livre à la main mais sa lecture
paraissait très-peu l'occuper. Son regard vague,
indécis, rêveur, er ait sur les grands arbres du
parc, et sur la vate pelouse qui s'étendait sous
les fenêtres du salon. A travers le feuillage du
bois, perçaient comme de longs fils d'or les der-
ncrsrayons du soleil couchant.Le ciel était pur
et profond ; les bruits de la compagne s'apai-
saient peu à peu ; une brise agréab.e commcn-
çait à rafraîchir l'atmosphère. Le salon était
meublé avec sévérité. Sur la vaste cheminée on
voyait une pendule en marbre vert, courron-
née d'un sujet de fantaisie en bronze : quelques
tableaux représentant des paysages décoraicný
les murs. iãbler'sùiiïel s étálait'uñe'

corbeille de fleurs, occupait le mnilliu de l'appar-
tement. Un piano en bois ae' liêiie, plaêé
entre deux fenêtre.., complétait l'ameublement.
,La plus âgée des-trois dames paráissait avoir
de quarante à quarante-cinq pns. Quoique bien
conservée et dotée de quelqfe embonpoint, les
rides profondes creusée sur son front indi-
quaient des soucis et des chagrins. Sa bouche
semblait étrangère à toute exprssion de joie et
de gaieté Ses yeux se levaient parfois sur ses
deux compagnes, ses filles, et révélaient un sen-
timent d'inexprimable tristesse.

L'aînée des deux jeunes filles, qui pouvait
avoir vingt-trois ans, portait empreintes sur sa
figure des traces non équivoques de souffran-
ces ph) s-ques. Sa pâleur, ses traits tirés, sa mai-
greur, attestaient suffisamment que sa santé
était loin d'être satisfaisante. La plus jeune des
trois femmes, âgée d'environ dix:-huit ans, for-
mait un constraste parfait avec sa sœur. Elle
était fraîche, resplendissante de force et de
santé, et d'une beauté des plus remarquables.
Mais la tristesse jetait aussi ses ombres sur ce
visage charmant. L'état de sa sœur était Proba-
blement la cause de la mélancolie qui' se' tia-
hissait au premier coup d'Sil sur le frônt pur de
!a jeune fille.

Le plus âgé des deux-homines, dont les che-
veux grisorinàient,étendu sur un canapé et coiffé
d'un bonnet grec, laissait errer son regard vers
le p7afond Quand, par hasard, ses yeux en se
baissant, rencontraient la jeune fille malade, un
tressaillement fébrile agitait ses-membres ; une
douleur poignante semblait précipiter les bat-
tements de son coeur, car il y portait fréquem-
ment la main ; alors bon visage rude et farou-
che devenait livi, e ; ses lèvres blémissaient.
Cet homme était sous l'empire de grands re-
mords, ou des peines plus cuisantes.

Au moment où nous introduisons le lecteur
au château de Champton, le silence régnait
entre les cinq personnages/du salon. Chacun
d'eux paraissait livré à de sombres et douileu-
reuses pcnsées; l'air que l'on y respirait vous ser-
rait à la gorge. Une chambre tendue de deuiI
et renfermant un cadavre, n'est pas plus higu-
bre que ne l'était l'aspect du salon de Champ-
ton. Au bout de quelques instants, la plus jëuiie
des deux files leva la tête, et, regardànt -sa
mère, lui dit :

-La soirée est bienbelle. ma«nière ;:Ileslè'il
se couche ; tout à l'heure, la rosée va -dé-
licieusement rafräichir l'ai- embrasé -et le earc.
'Pernicttcz--:o·ms que j'aille faire uie promwna..
dé ?
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-Seule, ma fille, ce n'est pas possible, répon.
dit avec un accent mélancolique la dame, que
la jeune fille avait nommée sa mère.

-Mon frère, reprit la jeune fille, en re.ar-
dant l'homme assis sur une chaise, et qui n'q-
vait semblé arrêteraucune attention aux paroles
qui venaient d'être échangées, mon frère veugt
bien m'accompagner, du moins il me l'a promis
ce matin.

A ces mots, l'homme étendu sur le canapé
se souleva, ses yeux brillèrent, et il se hâta de
répondre, en essayant d'adoucir le timbre de sa
voix:

-Clémence, mon enfant, je préfère que tu
restes auprès de nous.

-Il fait si bon, mo: père, dans le bois, à
cette heure où la chaleur cesse.

L'homme ne répondit pas -mais son re-
gard se porta furtivement sur le jeunc homme,
dont l'indifférence vraie et simulée ne s'était
trahie par aucun mouvement On eût dit qu'il
n'avait entendu, ni la jeune fille, ni son père.
Seulement ses yeux s'étaient fixés sur le livre,
et il lisait plus attentivement. Cependant, un
léger plissement de son front sembla un instant
révéler qu'il avait saisi les paroles de l'hoime
assis sur le canapé. Clémence continua:

-Mon père, y a-t-il dorn, quelque incon-
vénient à ce que je sorte dans le parc avec mon
frère.?

Le.père cette fois répondit d'une voix sé-
vére :

-Je t'ai dit, Clémence, que je désirais que
i.u ne quittasses pas le salon ce soir. Si les 3ou-
leurs rhumatismales que j'éproue me le per-
mettaient, je t'accompagnerais moi-même.

Pendant que le maitre du logis achevait ces
paroles, lejeune homme se redressait lentement;
il ferma son livre, et, posant une main sur la
hanche, tandis que l'autre reposait sur le dossici
de la chaise, il fixa un regard hardi, étrangesur
l'homme qui venait de les prononcer, et qu,
était son père.

- Ainsi mon père, demanda-t-il d'une voix
trainante, vous ne me jugez pas un conipagnor
convenable pour ma seur ?

Un éclair de colère et de haine jaillit dec
yeux de M. de Garderel, car tcl était le nom dc
l'homme assis sur le canapé. Cette inso ent
interrogation l'avait exaspéré, mais il se ton
tint, et répondit d'une voix sourde :

-Je n'ai pas dit, monsieur, que je trouvai
votre compagnie iconvenante pour votre sour

-Sans doute, vous ne l'avez pas dit positive
rcnt ; Mais tel est bien le sens dç vos parqes,

il faudrait que je fusse naïf pour m'y mépren.
dre ou que mon intelligence fût singulièrement
obtuse. Je voudrais savoir, une bonne foi,quels
motifs vous avez de me traiter de la sorte, en
pré.sence de votre femme et de vos enfailts.

-Félix, reprit le comte de Garderel, épar-
gnez-vous, et à moi aussi, ces questions. Sa-
chez-le : je ne souffrirai jamais que, dans ma
maison, vous manquiez au respect que vous me
devez. Je suis fâclhé d'avoir à vous rappeler des
choses aussi élémentaires.

Le jeune homme répliqua, sans s'intimider:
-Est-ce donc vous manquer de respect que

de réclamer de vous l'explicttion des sévérités
-dont je suis sans cesse l'objet, et que je ne crois
pas avoir méritées ? J'ai vingt-huit ans, j'oserai
vous en faire souvenir ; j'ai fait vos volontes au-
tant, je crois, qu'il était possible ; et vous m'a-
vez toujours traité avec la dernière injustice.

M. de Garderel allait répondre. Selon les
apparences, ses paroles n'auraient pas manqué
d'envenimer encore la discussion. Mme de Gar-
de.rel intervint.

-Paul, dit-elle, je t'en prie, n'irrite pas Fé-
lix : cesse de le provoquer. Vois com-me Elisa
souffre de tout cela. Dans l'état où eile est, la
pauvre enfant a besoin du plus grand calme.Aie
donc compassion d'elle, et laisse-lui le repos qui
lui est si nécessaire.

M. de Garderel regarda sa femme et sa fille,
et, en considérant cette dernière, il s'aperçut

'que sa pâleur avait augmenté ; sa poitrine était
halatante : les battements précipités de son
cœur soulevaient son corsage, il se tut, se leva
de son canapé comme pour sortir, puis, il s'y
laissa retomber en soupirant.

Clémence, désolée d'avoir été la cause invo-
lontaire de cette scène pénible, déclara qu'elle
renonçait complètement à sa promenadeet tout
rentra dans le silence.

Félix s'était remis à sa lecture, et ses traits
i avaient recouvré Icur impassibilité. Ce fils ainé

du comte de Garderc, était seulement frère de
père des deux jeunes fil'es. Sa mère était'morte

i peu de tempt après sa naissance. M. de Gar-
derel avait ensuite épousé, en secondes noces,

s la mère d'Elisa et de Clémence. Félix n'avait
jamais habité que momentanément la maison

e paternelle. Dans les rares séjours qu'il y faisait,
- il était facile de s'apercevoir que son père éprou-

vait pour lui une antipathie prononcée, et qu'il
s ne le supportait qu'à regret Il fut mis de bonne

heure au collège, où il obtint de brillants succès.
- Mais son éducation, semblable en ce à celle de
i beaucoup de jeunes gens de l'époquen'avait2pa
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été chrétienne. Le peu qu'il savait sur la reli-
gion, il l'avait appris dans les courtes et soni-
maires leçons de catéchisme qui précèdent la
première communion. Il se plaisait, de préfé-
rence, en la compagnie des camarades les plus
dépravés et les plus impies.

(A continuer.)

-Jeudi, le 22 du courant, les membres de
l'association médico-chirurgicale de St-Hya-
cinthe, se sont réunis dans la salle de délibéra-
tions du conseil de comté. Présents : Dr Pa-
lardy, St-Hugues, président ; Dr Béique, de St-
Jean-Baptiste ; Drs St-Ger;nain, Mignault,Dcs-
parts, G. Turcot, Beaudry, Benoit, Ostiguy, de
St-Hyacinthe ; Bernier, Duclos et Desnoyers.
St-Pie; Brown, Acton ; Desjardins, St-judes;
Gauthier, Upton. Le but prn'ipal de l'assem-
blée était l'étude des amendements proposés à
l'acte médical. Les amendements furent dis-
cutés, clause par clause, et des résolutions adop-
tées, qui doivent être transmises aux gouver--
neurs du collège, qui doivent se réunir à Mont-
réal, merci edi le 28 courant pour la discussion
finale des dits amendements.

-L'école des arts s'ouvrira à St-Hyacinthe
dans la première seinine de novembre pro.
chain. M. Neyrat en sera de nouveau le direc-
teur et se propose d'y consacrer tout le savoir
qu'il possède et le dévouement dont il est capa
b!e. Nous invitons les intelligents ouvriers-de
St.Hyacinthe à fréquenter l'Ecole des Arts où
ils pourront acquérir le perfectionnement dont
ils sont susceptibles. Les cours se donneront
à l'Hôtel-de-Ville les lundi, mardi, mercredi et
jeudi ie 7Xh. à 9ý4 h. du soir.
-La prochaine séance du Bureau d'Examina-

teurs de St-Hyacinthe, aura lieu, mardi, le io
novembre prochain, à to heures, a. ni., au lieu
ordinaire des séances.

-Le Pionnier de Sherbrooke a déjà 26 ans
d'existence. Il a fourni nne belle carrière et a
rendu des services signalés aux Cantons de
lEst. Qu'il veuille bien accepter nos félicita.
tions. 1

-La.retraite, pour les dames de charité.?
été ouverte dimanche en la chapelle de l'Hôtel-
Dieu de cette ville. Cette retraite est prêchée
par un R. P. Franciscain le P. Fulcran qii a

aussi donné le sermon dimanche, pendant la
gand'messe et le soir, pendant l'ofiice spécial
à l'association des jeunes gens.

-M. Saul Labonté, un de nos jeunes conci-
'toyens, c.t allé tenter fortune à New-Bedford,
Mass. Nous lui souhaitons succès.

-Madame Lesage, en promenade depuis
quelques semaines chez son gendre, M. L. La-
lime, est partie pour -retourner à Worcester, où
elle réside depui> un grand nombre d'années.

-Nous regrettons d'apprendre que le chefde
police a été frappé d'une grave maladie mardi
dernier. Quoiqu'il ait pris quelque mieux de-
puis, il est encore excessivement faible.

-L'ouverture des écoles du soir devra se
faire bientôt, par toute la province,

-Les ouvriers de la corporation ont com-
mencé mardi à macadamiser la rue St-Antoine.
Ceux qui habitent cette rue vont rendre grâce
à Dieu de cette amélioration. Au printemps
ou après les grandes pluies, cette rue devenait
réellement impraticable. On continuera le ma-
cadam de cette rue jusqu'à ce que la tempéra-
ture ne permette plus ces travaux.

-Un ciployé du C. P. R., a eu un doigt mu-
tilé par les chars, jeudi le 22. La blessure est
assez grave, et tiendra le blessé en repos pen-
dant trois semaines.

'Depuis une quinzaine de jours on s'occupe
de faire des réparations aux fils du téléphone.

-Sur la rue Girouard on est à construire un
canal d'égoût qui partira de chez M. Noé Ray-
mond et se terminera vers le monastère du Pré-
cieux Sang. Les citoyens de cette partie de la
rue Girouard sont heureux de la construction
de ce canal dont l'absence était fort sentie sur
cette rue.

-Vers midi, un cheval traînant une voiture
de charge, a pris le mors aux dentý, et a par-
couru presque toute la longueur de la rue Cas-
cade. Un jeune enfant qui étai en charge de
cette voiture, a eu. assez de sang-froid, pour
conduire soh cheval, de manière à traverser la
place du marché qui est toujours cricombrée et
spécialement le samedi, sans accident. M. Frs.
Frédéric, un des employés de la corporation,
voyant le danger que courait cet enfant, s'est
courageusement jeté dans la voiture et a réussi
à maîtriser l'allure irmmodérée du cheval.

-Vendredi soir, quelques minutes après huit
heures, l'alarme était sonnée, par M. Jos. Pepin,
de la maiàons Casavant frères, pour appeler nos
vaillants rompiers, à éteindre un incendie qui
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venait de.se déclarer dans la vaste tannerie de
MM. Moseley et Cie, rue Girouard En quel-
ques minutes, les boyaux étaient annexés aux
plus mroches bornes-fontaines, et l'élément des-
tructeur était combattu avec une hardiesse et
un courage dignes de toutéloge. En prévision
d'une plus grande conflagration l'alarme fut
sonnée une seconde fois pour y faire rendre.
l'une des pompes à vapeur, et quelques minu-
tes plus.tard,, un autre dividoire était requis.
Le travail opiniâtre de nos pompiers a fini par
contrôler l'incendie qui devenait menaçant et
faisait présumer la destruction complète de ces
vastes constructions. Les dom:nages sont tou-
tefois considérables, causés tant par le feu que
parl'eau qui a été répandue dans tout l'établis-
sement, mais.sont couverts par des assurances.

- Les travaux ne seront pas arrêtés, dans cette-
tannenie,.et les employés y trouveront de l'ou-
vrage comme par le passe'

La SemaiuiReligiruse de Montréal, publie ce
qui suit

IlLe Saint-Office vient. de rendre trois déci-
sions, dont la gravité n'échappera à personne,
en matière de salaire.

" Elles constituent:comme une interprétatiou
authentique, de l'Encyclique.sur la condition des
oivricrs. En attendant.le texte latin, voici le
sens 1leplus.exact possille de ces décisions;

I . La justice commutative est interessee a
cequel'ouvrier reçoive un salaire en rapport
;avecý les nécessités de. la vie.

a l Rectuter des ouvriers à un taux infé-
rieur à ces nécessités, en profitant.de la misère
-de ces ouvriers pour la leur imposer en vertu
de;la loi de l'offre et de la demande, est con-
traire à la loi commutative.'

Iii; Si le taux usuel est insuffisant pour la
subsistanre de tel. ouvrier ob de telle famille ou.
vrière on ne pèche pas contre la justice en se
tenant à ce taux,. mais on peut pécher ainsi,sui-
vant les circonstances, contra charitatern et H
nstatem.(contre la charité et l'honnêteté.)

-- Sa Gr.andeur Mgr Taché. a célébré, ce
jours dernfirs le-45èMne.anniversaire deson en-
trée-dans l'ordre.des..Oblats.de Marie Immacu.
lée., La santé de Sa..Graindeur, bien que lais
sant unpeu a désirer, n'inspire pas d'inquié
tuide. 1

-Les recettes et dépenses du chemin de fer
-du grand Tronc,. pour la semaine finissant le 17
oct. est de $419,521 contre $408,5.16 pour la
période correspondante de l'an dernier, soit une
augmentation de $i i.oo5 pour ctte année.

-Dimanche deinier, à l'église de St-Roch,
Québec, il y a eu consécration de toutes les fa-
milles à Notre-Dame de la Sainte Famille.Des
images représenltant la Sainte Famille ont été
distribuées à tous les assistants. Ces images,
qui seront exposées daas chaque maison, por-
tent indulgence. Le but de cette cérémonie
est d'encourager la prière du soir en fàmille.

-La Semains Religieuis, organe du cardinal
Taschereau, publie un article, où sont dénoncés
les principes émis, par le Maître Général Pow-
derly et M. Wright,dans leurs discouis, à Mont.
réal, comme étant tout à fait contraires à la der-
nière encyclique du Pape, et ell. demande aux
catholiques de ne pas s'enrôler sous de tels
chefs. On fait encore remarquer que la con-
damnation pronpncée contre l'ordre des Cheva-
liers du Travail, n'es:' que suspendue.

-joseph Buckley, ..ondamné à Montréal il y
a quelques semaines, à 6 mois de priscn et à 50
-coups de fouet, a reçu mercredi, la première
partie de son châtiment. A part les jo.rnalis-
tes, très peu de personnes ont été admises. Ce
genre de supplice est toujours le même ; il y a
cette différence que certains ptisonniers cndu-
rent le supplice avec sang-froid tandis que d'au-
tres se plaignent autrement. Dès le premier
coup, Buckley re mit à pousser des cris déchi-
rants, il se tordait sur le chevalet et l'on crut un
moment qu'il allait s'évanouir. Le supplie a
duré une demi-minute environ et pourtant cette
demi-minute a paru longue comme une heure
aux assistants ...... et au supplicié donc !

Il faut l'avouer, les spectacles de ce genre ne
sont pas gais du tout.

-Il y aura une assemblée du Conseil d'A-
griculture, mercredi le 28 octobre à o heures

- avant-midi,.dans une salle du conseil du l'Ins-
truction Publique, aux bâtisses du Parlement.

- Plusieurs questions importantes seront discu-
- tées.

-I y a quelques jours, l'hon. juge Jeité,par.
l.nt aux élèves du cours de croit. civil à Mont-

- réal, de l'encombrement des profes4ons libéra-
- les; eut un mot qui mérite mention.

" C'est vrai, dit le distingué professeur, les
professions libérales sont encombrées, mais

"pas au sommet. "
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.- Le Word de Newv-York est tiré chaque
jour,à.38o,009 exemplaires.

Cejo'urnal, empploie cinquante rédacteurs et
200 typographes.

Le World possède z5 presses immenses,don-
nant chacune, 6o jounaux de 42 pages, impri-
m4s.et piés à,a minute. C'est vraiment mer-
veilleux.-Un dernier détail pour finir :le
IWorld consomme 6 tonnes de papier par jour
ét une demi-tonne d'encre.

-On -parle. beaucoup à Berlin et en Allema-
gne du rétablissement du pouvoir temporel du
pape.

N. G. LEDUC & Ci.
(Membre de l'Union St-Joseph)

100 RUE CASCAD~ES
place du Marche, jsaint-Myacinthc

Patroxis gratis à toute personne qui achètera une robe.
M. L-due tient toujours pomme par le passé des étofFes à ro)bes,ides prix exceptionnellement avantuagez.

$ds VTelo»sý, Pluches, Dentelle, Broderies,
Rubans, Chapeaux, Plumes, Etc., Etc,

sus tweeds canadiens, An glais et Ecossais, pour habillement

d'hommes défient toute compétition.

CommercentdeCrains et Charbon

Hudle. de charbon,
Sol, MIIuce, Son, Gru, etc., ete,

JJ AUX FROMAGERS I
JTous LuiEZci ETÉcuui itts8I POUR LEs Fi:ou.&oris

-Tels que -

Coton, Présure, Couleur, Moules

K grands et petits, etc., etc.

î'JUTne vi'site est sollicitée!

Joseph Mori
- Marchand de chaussures

(EN FACE DU bMACIIÉ; ST - lIYA,-.NTIIE>
31. Morina vient de rcevoir un assortim.ent considérable deniari..iaudises, stock de printemps3.

TOUJOURS " NArINS:
VALISES, SACS-DE VOYACE, CUIR A SEMELLE

£în gros et en détail.
"-.Spécialité de chaussurxes fines et êMgantes.-E&

C .- .1 TABLE ET AGENT D'ASSURANCE
Itifone loe 1rlie et particulièrmcent ses confrýres de-l'UnioiiPt-Josteph qu il représeote, commne Agent plusieui ConMagiesd'.Asstuauree MAg aises, Canadiennes et Ain4rcainei et qu'ilcompte sur l'eucouragement ûuquel il a droit.

Qur.en Insu -ce Liv erpool' ed ndone Clobe

BureaU : XVo 9-R Ue6 St-Den1iS

:Ie offuruon en Pierre, eriquet icf
SPECIALITÉ :

Ouvrages en Çiinentq, FgournaiMe.,
Fours, etc.

He N. BERNIER
AU Ponciar d'appareils de Chauffage> d'.Eclai-

rage> dc Bains, etc.
Cabinets d'aisance, Eviers (SInks) etc., etc.AD*nprýs le-,systêmcs les plus perfectionnds. -

TOUJOURS EN MAIINS:

AITUYAUX EN GRÈ.S4I
12, ue cascade» 1

M~o. 5-.Rute Lafram>oise-No. - - OLGRIjb.l

Porte voisiae de l'Hotel Yamaslca, lie Rue des Cascade, Bsede la "Trabune là
M1ontres Micaines et Snisae, cn or et encrisgent borloglSQ e mnt e. lptité : Lunettes eno.agetikl et
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ALFRED MARQUETTE
Meubiler et Bourre .ur

<Ru CascadeS, ancienne place C . .1. Simard.)
MEMBRE DE L 'UNION ST.JOSEPH.

"Confection de meubles et répoations de toutes sorte.U

sureauï a Cylindre, Blbllothoque:. Etc., Etc.

W*'.'M8ublas et ouvralges en2 menuiserie.

Venez voir et voul merm satisfatt. Ouvrage à la main gnrant i.

PlombleIsFerbiSfltesV, Couvreurs,

,No. 44 Rue Cescadas, Saint-Hyacinthe, P. Q

À 1.'EUCHAUDE, À LA, VAPEUR ET AIR CIZAUD.

-Spécialité-

Com'ertur-s en Fer blanc, en Tôle, et en Ardoises.

îsXrbIUltlle de toutes mortes"U

FAITES i DÉMANDE.

trPrix modérés. Ouvrage garanti."ý-f

Déménageront prochainerneut rue Saint-

Antoine, No. 31, en face du marché.

No 13, RUTE S T-DENZS

.S. BOURGEOIS,ý
3Ma&g*in Gêénerai

-Rueè jst Antoine,Place du marrc

.S-T-HYACI NTHE-U
Epieris, Pi'vivion,~ Yin et Liçe

Ferronneries et Polntures.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSUP

Marchandises de nouveauté..

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, E

Courr~oies en cuir pour En~gins.

fOSFiv"i 11RBRR &g
FERBLANTIER, PLOMBIER ET COUVREUR

154 Rite Cascades, enface de la Station de Pe

Couvertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c.,
Aussi.: Cornicbes en t6Ie galvanisbe.

Tteeses d'ouvragés exécutées avec soin, à des prix r
déé.vrge garanti. Agrès de fromagerie, cbaaim

suce, basg:pu sucreries, ecm
Les mrchad dla campagne trouvtront toujours chez

toutes espèces de ferblanteries au même prix qt'à Montrial.

L'ABIETINE
EBt le meilleur remède connu pou]

Toux, le 1IRUME, la BRONCHEITE, la

CONSOMIPTION, I& GRIPPE, etc.
PrIx:........................- *5

DÉPOT À ST-ÈYACINTHE

Dispensaire de .St, Z-yacliz
Dr J. H. L. ST-CERMAIN.

Oran e ':zo S<osp d 6tH

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Impnimi por le compte de 3" rppri&areIu

Borctde aIùrula,ilm *tcnrdea ci
St. jaranhow zoo CacuÉles m,


